
Jean-Louis Spieser 

Je ne me suis pas fait à l’idée qu’on avait fait le tour de l’œuvre de Nathan Katz et qu’il n’y 

avait plus rien à découvrir. Aussi ai-je pris contact il y a quelques années avec la bibliothèque 

de Mulhouse dans laquelle il avait travaillé, avec le musée sundgauvien d’Altkirch qui avait 

acquis sa bibliothèque et avec la BNU où je savais que se trouvait un fonds NK. Je n’ai rien 

trouvé à Mulhouse, mais à Altkirch j’ai eu plus de chances : quelques textes que je ne 

connaissais pas et de rares autres éléments ; à Strasbourg, en revanche, je suis allé de 

découverte en découverte, m’étonnant à chaque fois que personne avant moi n’ait eu 

l’intuition de passer au crible tous les papiers, nombreux, qui s’y trouvent. Pour ma part, j’y 

ai passé plusieurs journées en juillet 2021 puis en mars et novembre 2021 à photographier 

des dizaines de textes, tantôt au propre, tantôt griffonnés dans des carnets, le plus souvent 

en allemand mais parfois aussi en alémanique. Ensuite il m’a fallu des mois pour tout 

retranscrire, décrypter laborieusement parfois une écriture gothique au crayon presque 

effacée.  

Le poème « Mi Grab » écrit en mai 1913 (il n’avait pas 21 ans !) me paraissait 

particulièrement approprié pour être lu sur sa tombe, 111 ans après sa rédaction. J’ai 

également découvert qu’à l’époque il adressait ses poèmes à un certain Émile Woerth (1870-

1926) , un poète mulhousien qui lui a retourné celui-ci avec la remarque "Sehr zart 

empfunden". Mais bientôt le jeune poète s’est affranchi des conseils de l’ancien, dont ne se 

souviennent que quelques initiés qui savent qu’il est l’auteur du Elsässisches Fahnenlied , 

l’hymne au drapeau Rot un Wiss  
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Nathan Katz – Un poète oublié qu’on n’oublie pas 

 

Décidément non. Tant il aura permis à une génération, à l’occasion de la découverte, ou 

de la ré-découverte de son œuvre, de renouer, dans les années 60 et 70, avec une 

langue régionale sur le déclin et que Nathan Katz aura magnifiée. 

Samedi 13 janvier 2024 : Claude Diringer, poète et secrétaire du Nathan Katz Kreis, 

accueille une vingtaine de personnes qui se rassemble autour de la tombe de Nathan 

Katz, au cimetière de Mulhouse. 

Claude excuse madame le maire et énumère nombre d’absents qui ont dû déclarer 

forfait pour raison de santé : l’association remonte en effet à plus de quarante ans, et il 

faut bien dire que la mémoire du poète sundgauvien n’a pas fait suffisamment son 

chemin dans les têtes de la jeune génération pour qu’elle prenne la relève. Nathan 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Nathan_Katz


Katz avait pourtant fait délibérément le choix de la simplicité et du dépouillement pour 

rester au plus près des gens ! 

Plusieurs acteurs culturels régionaux sont présents cette après-midi-là pour rendre 

hommage au poète. 

Fabien Dietschy, premier adjoint de Waldighoffen, village natal du chantre du Sundgau 

où il passa la plus grande partie de sa vie, lit le toujours émouvant poème «’s  Witerlabe 

noh n em Tod » (voir ci-dessous), particulièrement de circonstance. Huguette Durr avait 

choisi celui évoquant Annele Balthasar, la figure historique d’une jeune femme accusée 

de sorcellerie qui inspira encore à Nathan Katz l’une de ses œuvres dramatiques 

éponyme. 

Jean-Louis Spieser, traducteur de cette dernière, nous fait découvrir un des deux cents 

poèmes et textes inédits du poète qu’il a dénichés à la BNU de Strasbourg : « mi 

Gràb ! » (« ma tombe ! ») ‘voir ci-dessous). 

Le groupe se rend ensuite, comme il est d’usage depuis quelques années, sur la tombe 

toute proche de Tony Troxler où, après lecture du poème « d’r Wìnd » par sa fille 

Evelyne, Huguette Durr, ancienne complice de scène du « saltimbanque », entonne, et 

fait reprendre par  l’assistance « parce qu’il n’y a pas de raison de toujours lire des 

choses tristes dans un cimetière », l’adaptation de la chanson «Ah ! Le  petit vin blanc » 

de Jean Dréjac et de Charles Borel-Clerc, rebaptisé « d’r Elsasserwi » par le cabarettiste 

mulhousien. 

Par -10° on ne s’attarde pas ! Nos poètes ne nous en voudront pas trop : au moins ils ne 

sont pas restés seuls et oubliés ce jour-là. 

 

Traduction de Mi Grab 

 

MA TOMBE ! (TRADUCTION : DANIEL MURINGER) 

Je ne souhaite pas de pierre en granite 

Quand je reposerai dans ma tombe ; 

Je souhaite uniquement qu’un buisson de roses 



Fleurisse sur ma tombe. 

 

Avec des roses au parfum prenant, 

Aux fleurs rouges de feu 

Et qu’un souffle de printemps 

doux et léger le traverse. 

 

Et qu’une verdure tendre et pleine de sève 

Recouvre ma tombe, 

Et que quelques petites marguerites  

S’en échappent et dressent leurs petites têtes. 

Et que des enfants viennent sur la tombe 

Avec leurs visages gais et contents, 

Et qu’ils mettent des fleurs sur ma tombe 

Et récitent un poème. 

Et un rossignol pourrait chanter 

Une chanson douce à mi-voix, 

Et un ruisseau joyeux pourrait bruire 

Non loin de là. 

Il me semble que je pourrai alors 

Écouter le printemps tisser sa toile. 

C’est pourquoi je ne souhaite de pierre en granite 

Quand je reposerai dans ma tombe ; 

Je souhaite uniquement que sur ma tombe 

Fleurisse un buisson de roses. 

 

Commentaire de Daniel Muringer 

Bonjour Jean-Louis, 

 

Je me coltine depuis des années une interrogation sur la source de la chanson "jetz fàngt dàs scheene 

Friehjohr à" qui figure dans "Annele Balthasar". 

En-dehors de la pièce, on ne la trouve que dans le collectage de Louis Pinck "Verklingende Weisen" 

(collectage mosellan, avec quelques incursions nord- alsaciennes) sous le titre de "Das Lied vom Sterben". 

Ci-joint l'original et ma saisie pour le site Sàmmle/Olca. 

On la trouve aussi dans l'un des six recueils de chants pour chorale, superbement harmonisée par Carl 

Reysz, que l'association Weckerlin ( Martin Allheilig, Jean-Paul Gunsett) avait édités dans les année 60. 

Bernard Umbrecht, que tu avais rencontré à Strasbourg, me dit-il, avait évoqué la chanson dans son papier 



sur son site : https://www.lesauterhin.eu/nathan-katz-jetz-fangt-das-scheene-friehjohr-a-voici-que-

commence-le-beau-printemps/ 

 

Les questions que je me pose de longue date, sont : 

- quelle est la source de ce chant pour Nathan Katz ? Une traditionnelle dont il avait connaissance dans 

son entourage ? Le collectage de Louis Pinck n'est, lui, publié qu'en 1933. 

- La version de l'association Weckerlin dit que Carl Reysz a "reconstitué" (? d'après quels éléments ?) la 

mélodie : d'après quoi ? La mélodie y est plus riche que celle donnée par Pinck, or, par expérience, les 

mélodies communes à la Moselle et à l'Alsace sont généralement bien plus riches du côté lorrain thiois. 

 

J'étais à l'époque à la représentation à Bendorf, mais je ne me souviens plus du tout comment ils ont traité 

alors le passage. 

 

À part ça, j'ai parlé à Bernard Umbrecht de tes découvertes à la BNU et de notre échange concernant la 

nécessité de les faire connaître. Je pense qu'une rencontre à ce sujet avec lui pourrait être intéressante. 

 

Le fait qu'il ait écrit en elsasserditsch bien avant les "Galgenstüblein" et "Stunde des Wunders" bouscule 

l'idée habituelle qu'il ne l'aurait fait qu'après ces deux créations. 

Le poème "Mi Gràb!" que tu as lu samedi reste cependant encore assez formel : la grande "révolution" 

aura été finalement, plus que la bascule de langue, son émancipation stylistique. 

 

Daniel Muringer 

 

PS : je mets Bernard Umbrecht et Jean-Paul Sorg en copie. 
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